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Nombreux, sont encore les anciens 
Oranais qui se souviennent de l'évène­
ment que constituait l'arri\'ée, dans Je 
port d'Oran au cours des années 1924 
a 1928, de l'h}dravion en pronmance 
d'Alicante. 

Les curieux ne manquaient pas, lors­
qu'ils en a\'aient le lobir, en semaine, 
et encore da\'antage le dimanche, de 
se rendre l'après-midi sur la terrasse 
du bel\'édèrc de la promenade de Lé­
t:ing, pour ,oir amérir l'hydravion qui 
h· plus régulièrement possible, se po­
s,lit chaque jour vers 16 heures dans 
le bassin <lu port d'Or.in, aYant <le se 
diriger ensuite ,·ers le hangar qui lui 
dait réserve dans les installations de 
la Défense Mobile. 

L'ensemble portuaire d'Oran n'avait 
pas à l'cpoque, l'importance qui de, int 
b sienne par la suite. 

La gran<lc jctcc du port était plus 
ceurte de près de moitie: par rapport 
à sa dernière longueur en 1962. 

A son cxtrémité, se trouvait l'éta­
blissement <lcnommé « Le Pharo•• où 
lcs jeunes gens \'enaicnt prendre des 
bains dans les eaux plus profondcs, a 
l'cntrée du port, et se distraire au 
cours de leurs soirées libres ainsi que 
les après-midi de dimanches et jours 
dl' fète. 

Temps heureux, mais révolus hélas ! 
Les blocs de la jetée nc portaient pas 

encore, cette inscription en grosses let• 
tres noires« ICI LA FRANCE» devenu 
sans réalité lorsque le grand dégage­
ment fut décidé, puis accompli. 

Pourtant, dans ce pays, q�'ellc a, ait 
transformé et qui constituait son véri­
table prolongement, la France voulait 
1:récér des moyens de liaison qui ren­
draient plus proches les uns des au­
t rcs les Fr,mçais d'Algérie et ceux de 
l,1 Métropole. 

Un de nos lecteurs, qui a la grande 
1 avcur de vivre près d'un ancien pilote 
des lignes aériennes Latécoère, a pu 
n:cueillir de celui-ci des n.:nseignements 
fort intéressants, concernant la ligne 
acrienne Oran - Alicante et retour. 

La création de cette ligne en 1924, 
entre dans le cadre dl! l'historique des 
lignes aériennes Latécocre, dont elle 
est une des ctapes, intermédiaire entre 
la première liaison aérienne Toulouse. 
Barcelone en 1918 et France - Amérique 
du Sud en 1926. 

Après Toulouse - Barcelone créée la 
,·cille de �oêl 1918, ce fut la prolon­
gation jusqu'à Alicante le 25 février 
1919, puis Rabat le 19 mars 1919 et 
Casablanca peu après. 

Depuis 1920, la ligne Toulouse - Casa­
blanca, à laquelle l'appui du Maréchal 
Lyautey a\ ait permis d'affecter quinze 
adons Breguet (14) monomoteur Re­
n:lu!t de 300 CV, assurait quotidienne­
ment Je service postal France - Maroc. 

Relier Oran à Alicante comportant 
un trajet important au dessus de la 
Mer Méditerranée, nécessitait l'utilisa­
tio� d'hydravions mais cclà n'était pas 
un empêchement majeur pour la Corn-

pagnie Latécoère, laquelle déjà, pensait 
à créer une ligne aérienne par dessus 
l'Atlantique. 

La Compagnie possédait une agence 
à Oran, rue des Lois. 

Le chef d'agence était Jouguet, inter­
national de football qui fit les beaux 
jours de l'A.S.M.O. L'agence assurait 
sur place les sen·ices administratifs et 
techniques de la ligne à l'échelon local. 

Le champ d'a\.iation de la Senia ne 
disposait que d'installations sommaires 
hors de comparaison avec celles do.: 
l'acrogare luxucuse abandonnée cn 
1962 sur Je terrain de Valm\ - La Scnia. 

L'aéronautique CÎ\'ilc disposait seu• 
k,nl·nt de quelques hangars rudimen­
t aires. C'est là que venaient se garcr 
les avions civils du typc Breguet qui 
s-.! posaient à La Scnia en provenance 
de Fez à destination d"Oran. 

Cinq années s'étaient, a peine écou­
kes depuis l'armistice de 1918. 

Lcs pilotes dc l'Armée, rendus à la 
vie cinlc, avaicnt conservé lcur passion 
pour l'aviation, et troU\é une carrière 
pl-rilleuse dans la conduite des a\'ions 
dl' la Compagnie Latécoère. 

Plusieurs d'entre eux payèrent de 
ku1· vie la mise en placc puis le fonc­
tionnement <les « Lignes ,. difficultueu­
ses en raison de la faibles�e et des 
défections des moteurs. Ceux-ci n'a­
\ aient pas atteint les perfectionne­
ments actuels. Les pannes en l'air, 
en plein vol, étaient les plus dangereu­
ses. Elles mettaient en péril les pilotes, 
les mieux é�rouvés, qui ne se tiraient 
d'affaire qu a la fmcur de leur habi­
lcté, de leur courage et... de la provi­
dcncc. 

A Oran La Senia la ligne Oran - Fez . 
Casablanca assurée par deux pilotes 
Denis et Joly, était hebdomadaire su; 
appareils Breguet 14. 

En 1924. fut inauiuréc la bretelle
Oran • Ahcante, qui, par hydravion, 
relia quatre fois par semaine ces deux 
,illcs. 

La base de départ se situait à 
l'arrière-port ou elle disposait à la 
Defense Mobile d'un hangar et d'une 
grue pour hisser les « hydros » à quai. 

Un petit atelier, à l'échelle de l'a­
' iation de l'époque, tra\·aillait, quel­
quefois jour et nuit, pour assurer le 
départ du lendemain. Quelques méca­
niciens, tels Riera, Ferrand, Massol 
ne ménageaient ni leur temps ni leur' 
peine : seul comptait Je départ du 
lendemain. 

Les pilotes, dont Catin et Bourgat 
semblent étœ les seuls survivants, ef­
fectuaient ll! parcours au dessus de J.1 
mer par tous les temps. 

Pendant une période, par suite d'ac­
cidents ou d'incidents, Bourgat assura 
seul cette liaison, difficile en raison 
de la fragilité du matériel et . des in­
tempéries. Ses services particulière­
ment méritants lui ,·alurcnt la« grande 
médaille de ,·crmeil ,. récompensant 
les pilote� qui s'.étaient le plus distin­
gués sur les lignes aériennes. 

Les Oranais, qui, du haut du belvé­
dère de la promcnadé de Létang, guet­
taient dans le ciel, du côté des côtes 
d'Espagne, l'apparition de l'hydravion, 
puis attendaient sa pose dans le port, 
ne i.e doutaient certainement pas des 
difficultés que l'équipage avait dû sur­
monter pour apporter à Oran le cour­
rier ,1 l'heure prévue. 

Cet equipagc comprenait un pilote 
cr un radio. 

Celui-ci avait la charge de maintenir 
l'appareil en liaison avec Ja terre, mais 
la précarité de cette liaison troU\·ait 
un complément dans l'utilisation de 
pigeons ,·oyagcurs. Chaque courrier 
emportait une caisse de pigeons d'Oran 
et une caisse de pigeons d'Alicante. En 
cas de panne cn mer, ces messagers 
apportaient le S.O.S., de l'a, ion à leur 
colombier, et déclenchaient les recher• 
ches. 

Le role des radios, ne sc bornait pas 
à la manipulation de leurs postes de 
transmissions radio-électriques. Vérita­
bles collaborateurs des pilotes, il leur 
arri\ ait, alors que l'avion sc trou\ait 
à 700 ou 800 mctres d'altitude, de 
monter sur les plans pour remettre 
en route à la m.mivelle (comme s'il 
s'agissait d'une automobile) un moteur 
défaillant. 

Les Oranais contemporains de cette 
expcricncc héroïque que constitue la 
liaison Oran · Alicante n'auront pas 
oublié les noms des radios: Lacoste, 
Sah adou, Matt ci, disparus et Munar 
et Thierry toujours en \"ic aux derniè­
res nouvelles. 

Dans le rappel de cette page de 
l'histoire d'Oran, on ne saurait trop 
sc,uligncr Je courage et l'abnégation dc 
ces hommes simples : « Pilotes, Radios, 
Mécanos,. dont le labeur et l'énergie 
contribuèrent au succès de cette pre­
mière liaison aéropostale entre la 
France et l'Algérie. 

Car cette ligne Oran - Alicante n'exis­
tait que par la nécessi!é <le joindre 
l'Afrique du Nord à la France par la 
voie la plus praticable. 

A l'époque, la plus grande distance 
séparant Alger de Marseille ne permet­
tait pas d'emisager un itinéraire joi­
gnant ces deux \illes par hydravions 
et 1:'cst pourquoi Oran ét.iit tête de 
ligne. 

Le courrier posté le soir à Paris arri­
vait ü Toulouse dans la nuit et partait 
par a, ion sur Perpignan. L,l une bre­
tellc Marseille · Perpignan apportait 
le courrier de Lyon, Nice et autres 
villes. Cette jonction faite, l'avion de 
Toulouse continuait sa route vers Bar­
celone, et Alicante, d'où partait sur 
Oran l'hydra\ ion apportant en terre 
d'Algérie le courrier de France. 

Ainsi peu à peu, grâce à ces pion­
niers de l'aviation civile se créait un 
élément nou\'cau de cc qui constituait 
l'Algérie française, dont l'histoire ap­
�arait ainsi f�itc d'efforts perdus que 
1 on ne saurait pourtant oublier. 

Roger ARNAUD. 


